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Violence as a Generative Force : 
Identity, Nationalism,  

and Memory in a Balkan 
Community

Max berghoLz, 2016, New York 
Cornell University Press, 441 p.

La littérature sur la violence inter-
communautaire est dominée par 
des approches descendantes qui 
interprètent ces événements en 
fonction de leur contexte socio-
politique élargi. Il est fréquent 
d’insister sur des facteurs tels que 
les antagonismes interethniques 
et les politiques nationalistes des 
élites urbaines pour expliquer dif-
férentes séries de massacres. 
L’historiographie des tueries de 
masse au sein de l’État indépen-
dant de Croatie durant la Seconde 
Guerre mondiale n’échappe pas  
à cette tendance ; tenant pour 
acquis le rôle des idéologies natio-
nalistes dans l’éclatement de la 
violence, la majorité des ouvrages 
sur le sujet s’emploie à décrire en 
détail l’atrocité des violences 
commises à l’aide d’une catégori-
sation ethnique des bourreaux et 
des victimes.

Insatisfait par cette approche 
macro, Max Bergholz dirige son 
attention sur le niveau local pour 
comprendre les causes directes 
des violences intercommunau-
taires. À cette fin, l’auteur prend 
comme seul objet d’étude Kulen 
Vakuf, un village multiethnique 
aujourd’hui situé au nord-ouest 
de la Bosnie, à la frontière de la 

Croatie, et ses environs. À l’aide 
d’un travail de recherche sans 
précédent, d’entrevues sur le 
terrain et de documents inédits 
provenant d’archives locales, l’au-
teur retrace pas à pas l’évolution 
des conflits violents qui ont 
culminé avec le massacre de plus 
de 2000 personnes du 6 au 8 sep-
tembre 1941. Ce véritable travail 
de microhistoire permet à l’auteur 
d’aborder une seconde question : 
quels sont les impacts de la vio-
lence intercommunautaire sur les 
identités et les relations sociales ?

Pour répondre à ces interro-
gations, Bergholz commence par 
établir le vocabulaire intercom-
munautaire historique de la 
région. L’auteur conclut après une 
recherche d’archives pointue que 
les lignes de fractures ethniques 
entre les « Serbes », les « Croates » 
et les « Musulmans » sont très 
souples, car elles ont rarement un 
impact significatif sur les rapports 
sociaux à Kulen Vakuf avant les 
événements de 1941. L’ouvrage 
s’intéresse ensuite aux impacts de 
l’instauration du gouvernement 
nationaliste et fasciste croate à la 
suite de l’invasion de la Yougos-
lavie par les forces de l’Axe. Nou-
vellement au pouvoir, les Ustaše 
tenteront de faire valoir une 
conception raciale et multiconfes-
sionnelle de l’identité nationale 
croate qui comprendrait les catho-
liques et les musulmans, mais 
exclurait les Serbes orthodoxes. 
L’ouvrage démontre néanmoins 
comment, en raison de leur déficit 
de légitimité dans la région, les 
auto rités ne réussirent à attirer 
que des individus marginalisés 
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pour mettre en place leurs poli-
tiques de persécution des popula-
tions serbes. Cette analyse du 
contexte local permet donc à l’au-
teur de conclure que la commu-
nauté de Kulen Vakuf était peu 
encline au nationalisme eth-
nique et réfractaire aux politiques 
gouvernementales.

En réalité, le gouvernement 
exerçait peu de contrôle sur les 
milices locales qui ont plutôt 
profité du contexte pour piller et 
régler des conflits préexistants. Ce 
sont ces actes intéressés qui ont 
créé un climat social tendu et 
conduit les milices ustaše, pani-
quées devant une possible insur-
rection de la majorité serbe, à 
commettre de nombreux mas-
sacres dans les villages de la com-
munauté. La multiplication de ces 
atrocités et un sentiment d’insé-
curité réciproque ont poussé un 
grand nombre de Serbes à se réfu-
gier dans les forêts, rassembler 
des groupes armés et finalement 
attaquer les villages considérés 
comme ustaše. L’auteur soutient 
ainsi que c’est l’éveil de senti-
ments mutuels de peur dans un 
contexte chaotique qui a causé 
l’éclatement de la violence. 
D’ailleurs, de nombreux cas de 
solidarité interethnique recensés 
durant ces épisodes violents rap-
pellent l’existence des relations 
harmonieuses antérieures.

Le second apport important 
de l’ouvrage de Bergholz est le 
suivant : la violence n’est pas la 
culmination d’une ethnicisation 
de la société, mais plutôt son 
déclencheur. En effet, les violences 

ciblées ont rapidement eu pour 
effet de cristalliser de nouvelles 
compréhensions de la commu-
nauté en la divisant le long de 
démarcations ethniques. C’est 
ainsi que plusieurs assaillants 
croates, musulmans et serbes se 
sont mis à considérer des groupes 
ethniques entiers comme l’en-
nemi. Le conflit atteindra de cette 
manière son paroxysme avec le 
massacre de 2000 Musulmans en 
fuite. L’auteur souligne égale-
ment la réaction inverse à ces 
nouvelles catégorisations. Cer-
tains combattants ont représenté 
les communautés adverses comme 
des frères d’une autre ethnie et 
tenté de prévenir leur meurtre. 
L’auteur démontre par ailleurs la 
contingence de l’escalade de la 
violence qui peut être freinée par 
la présence de ces partisans de la 
retenue. L’ultime chapitre examine 
quant à lui la permanence de ce 
phénomène d’ethnicisation sou-
daine de l’identité causée par la 
violence. L’auteur décrit comment 
ces nouveaux schémas mentaux 
ont continuellement façonné la 
compréhension du monde social à 
Kulen Vakuf dans les décennies 
qui ont suivi.

Max Bergholz effectue un 
travail remarquable de microana-
lyse. Son ouvrage a le double 
avantage de fournir des informa-
tions rigoureuses sur le cas com-
plexe et sous-étudié de Kulen 
Vakuf tout en enrichissant, avec 
ces questions plus larges, une  
historiographie trop souvent en 
quête de coupables génocidaires. 
La remise en question du nationa-
lisme ethnique comme variable 
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incontournable dans ce genre de 
conflit est absolument rafraîchis-
sante et nécessaire. Toutefois, l’at-
tention totale accordée au niveau 
local fait parfois ombrage au 
contexte politique yougoslave 
sans lequel le processus d’émer-
gence de la violence décrit dans 
cet ouvrage n’aurait pas été pos-
sible. Le concept de la violence 
générative constitue la plus 
grande force de cet ouvrage. Cette 
notion présente dans d’autres 
travaux influents de la littéra-
ture est ici examinée sous toutes 
ses coutures dans le contexte bal-
kanique. Il s’agit d’un portrait 
approfondi et illustré du proces-
sus de réajustement soudain des 
représentations identitaires en 
réaction aux traumatismes liés à 
la violence.

Maxime Brunet 
Département de science politique 
Université du Québec à Montréal 

Montréal, Canada
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Ethnographie du Quai d’Orsay. 
Les pratiques des diplomates 

français

Christian Lequesne, 2017, Paris 
Cnrs éditions, 256 p.

Métier en mutation, la diplomatie 
demeure une activité absconse et 
insondable. Quelle est la valeur 
ajoutée d’un diplomate ? Quel est 
le sens de son action au quoti-
dien ? La diplomatie est d’abord 
un ensemble de pratiques. Son 
étude a longtemps été le parent 

pauvre de la théorie des relations 
internationales. Ancien directeur 
du Centre de recherches interna-
tionales (ceri) à Sciences Po Paris, 
le professeur Christian Lequesne 
a effectué une partie de sa carrière 
professionnelle au sein d’une 
ambassade, à Prague, puis à la 
London School of Economics and 
Political Science. Son ouvrage est le 
témoignage d’un chercheur qui 
interprète une réalité en se basant 
sur les représentations discur-
sives construites par les acteurs.

Il décrypte la fabrique de la 
politique étrangère en analysant 
le fonctionnement d’un univers 
aux pratiques ésotériques et codi-
fiées. Sachant prendre du champ 
par rapport à l’analyse fonction-
naliste ou journalistique des dif-
férentes dimensions du métier, il 
se démarque de la littérature sur 
le sujet. Loin du manuel d’his-
toire, d’une monographie du 
ministère ou d’une suite d’anec-
dotes et de révélations sur des 
dysfonctionnements, l’auteur 
propose, tel un ethnographe, des 
clés pour déchiffrer les pratiques 
de ces acteurs de la politique 
étrangère française. En scienti-
fique aguerri, ses analyses sont le 
résultat d’une enquête menée 
durant trois années au sein de 
l’institution et auprès de ses 
agents. Amplement inspirée par 
la sociologie et l’anthropologie, 
sa méthode de travail repose 
sur de nombreuses réunions au 
ministère et sur une centaine 
d’entretiens semi-directifs avec 
les représentants de la France à 
l’étranger. Les relations inter-
nationales sont abordées de 
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